


TAPISdanslalumière.
LE TAPIS REDEVIENT UNE PIÈCE MAÎTRESSE DU DÉCOR. DE JEUNES ÉDITEURS
NOUENT DES COLLABORATIONS AMBITIEUSES AVEC DES DESIGNERS

ET DES ARTISTES QUI CRÉENT DES MODÈLES AUX COLORIS ASSUMÉS ET

AU GRAPHISME SOPHISTIQUÉ, CONÇUS COMME DES ŒUVRES D’ART
CONTEMPORAINES À POSER AU SOL OU À ACCROCHER.TexteMarieGODFRAIN
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DU TROTTOIR, l’œilestattiréparuneœuvreabstraite
de grand format accrochéeau mur d’uneboutique du bou-
levardSaint-Germain,à Paris.Untapistissémainenlaine de
Nouvelle-Zélande où, sur un fond écru, sedécoupent un
rond beige,deslignesperpendiculairesauxtraitsnoirs plus
ou moins épais et un carré bleu marine. Avecson modèle
De Stijl,EileenGray(1878-1976)avaitimaginé,il y a centans,
cetéquilibre parfaitde formesgéométriquesqui vient d’être
réédité par l’allemand ClassiCon.La pièce,ainsi que trois
autres modèlesde la célèbre architecte et designer irlan-
daise, était présentée à Paris, fin janvier, au showroom
Silvera,à l’occasionde ParisDécoOff,une semainede pré-
sentation deséditeurs et créateursde la décoration, baro-
mètre destendances.À quelquescentainesde mètresde là,
les toutes jeunesmaisonsRhizomeset Édition 1.6.9expo-
saientleurs tapis d’artistescontemporainsdansdesgaleries
du quartier. Aumêmemoment,au nord de Paris,ladesigner
JennaKaës,sélectionnéepar un jury d’expertscomme l’un
des cinq talents français émergents, faisait sensation au
salon Maison & Objet avec ses tapis néogothiques en
moquettede polypropylènebrûléeau chalumeauet empiè-
cement de fourrurede moutonverte recyclée.

Le tapis renoue depuis peu avec le succèset redevient un
objet de créativité, comme celaa étéle casau XXe siècleet
particulièrement pendant la période Art déco.À partir des
années 1920,les décorateursont invité desartistescontem-
porains à créer despiècesen rupture avec les motifs clas-
siques, rappelleCécileTajan,responsabledesventesdesign
chez Sotheby’s. Une recherchequeles récentesrééditions
d’Eileen Gray,chez ClassiCon,donc, mais ausside Paule

Leleu (Maison Leleu), d’André Arbus (Manufacture Cogolin) ou de
Charlotte Perriand (CC-Tapis)mettent en lumière. Et que poursuivent
les designerscontemporains.
À la faveurde l’engouementactuelpour l’artisanatet du retour en force
desmotifs,de lacouleur et du goûtpour lesatmosphèresnarrativesdans
les intérieurs,le tapis tout saufpasse-partoutvient retrouver saplaceau
centre du décor, note FlorenceBourel,directriceartistiquede la maison
françaiseToulemondeBochart,dont le chiffred’affairesne cessed’aug-
menter depuisdix ans,avecune accélérationcestrois dernièresannées.

« Alors qu’il n’était qu’un accessoirede confort, souventuni et beige,il
devientdepuispeuuneœuvred’art, unesignature,uneaffirmation de son
goût personnel.Autourde lui, on peutconstruirela décorationd’unepièce
entière»,renchérit la décoratriceet distributrice de mobilier contempo-
rain ClaudeCartier, qui vendrégulièrement despiècesentre 5000 et
13000 eurosdanssaboutiquelyonnaise,cequi ne lui arrivait quasiment
jamaisauparavant.Autre signed’un marché en ébullition : les tapis de
créateurs– signésVirgil Abloh, Supakitch,MisakiKawai… –proposéspar
Ikeail y a sixans,sesont arrachésavantd’êtrerevendusunefortune en
secondemain.«Letapisestcommeuneprairieintérieure,qui peutévoquer
un extérieur,s’il s’appuiesur un dessinfiguratif,ou un ailleursonirique,si
l’on proposeun motif abstrait.Sadimensionnarrative enfait aussiun élé-
ment incontournable à une époqueen quête de sens», s’enthousiasme
l’artiste PierreMarie, qui vient de dessinerun modèle pour la boutique
HermèsdeVienne,un autre pour lestudiod’architecturemilanaisDimore
et un troisièmeà moinsde 400 eurospour Monoprix.
Lesjeuneséditeurs de tapis – 1.6.9,MaisonRhizomes,Diacasan,Sibylle
De Tavernost,AtelierTortil ouTapicheri… –semultiplient et engagentdes
collaborationsambitieusesavecdesdesignerset desartistescontempo-
rains.Ils s’inscrivent,par là,dansl’essordu collectibledesign,cedesignde
collectionuniqueounuméroté,distribuéengalerieet danslesfoires,
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“Alorsqu’iln’étaitqu’unaccessoiredeconfort,souventunietbeige,il devient
depuispeuuneœuvred’art,unesignature,uneaffirmationdesongoût

personnel.Autourdelui,onpeutconstruireladécorationd’unepièceentière.”
ClaudeCartier,décoratriceGuillaume
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sur le même modèle que l’art contemporain, porté par
des sites très haut de gamme comme Invisible Collection.

« Montravail de déchirures,decollages,dematièreset de reliefs
peut êtreexprimé sur destapis et serapproche del’art desmul-

tiples, où une œuvre se décline en plusieurs exemplaires »,

constate l’artiste Charlotte Culot, qui a imaginé plusieurs
œuvres abstraites pour Rhizomes. Sam Baron, auteur de

piècespour Nodus, GURou Tai Ping, aborde le tapis comme
« une feuille de papier vierge, une page blanche dont on va

pouvoir s’emparer librement. À nous,designers,de trouver le

dessinqui va avoir une présenceet un relief qui vont le rendre

aussicaptivant qu’unepiècetridimensionnelle». Pour lacollec-
tion Florae Folium (Tai Ping), il a ainsi associé de la grosse

laine, pour le côté poudré de la fleur, à de la soie, pour le
brillant despétales, et à desfibres plastiques pour le pistil…

LES
modèles contemporains aux courbes
irrégulières tissentune nouvellehistoire

des tapis qui s’affranchissent des
rectangles et carrés millénaires. Ces

tissages-sculptures, CC-Tapis,dont qua-

siment aucune pièce n’arbore de forme traditionnelle, en a fait
sa spécialité. Un pari audacieux pour Fabrizio Cantoni, qui

s’est lancé il y a treize ans. «À l’époque, les gensse fichaient
complètementdu tapis, se souvient le fondateur de la maison
italienne. C’était un secteurpoussiéreux,commeceluidescous-

sins ou du papier peint. Le tapis contemporain noué main
– cette technique ancestraleutilisée pour les tapis d’Orient –
n’existait tout simplement pas.» Pour l’éditeur italien, Sabine

Marcelis a transcrit dansune forme libre le gestede la main pour ôter la
buée des miroirs, Patricia Urquiola a dessinéune successionde camaïeux

qui se succèdent sur une forme organique, tandis que Faye Toogood a
imaginé Doodles, un tapis comme un découpagegéantirrégulier sur lequel

figurent des motifs dessinésà main levée, rehaussépar la combinaison de

fils épaiset fins, créant ainsi différentes hauteurset textures, de laplus lisse
à la plus hirsute. Un vocabulaire de finitions très riche procuré par la mul-

titude destechniques sur lesquelless’appuieCC-Tapis– comme la plupart
de sesconcurrents –et quel’éditeur présenteraen avril au Salondu meuble

de Milan : crochet, brodé main, petit point ou point de chaînette…
Autant de savoir-faire ancestraux qui viennent aussiremettre au premier

plan les vertus fonctionnelles du tapis, dont l’acte de naissance remonte
à plusieurs sièclesavant notre ère. «Il absorbeles sons,délimite une zone,

permet demodifier la perception sensorielle(ouïe, toucher,chaleur) d’une
pièce ou l’équilibrer, mais aussi de nous rapprocher du sol pour une

ambiance plus informelle », détaille l’architecte d’intérieur Chloé Nègre,

grande amatrice de tapis, qui a dessiné cinq modèles pour la maison
Pinton. Cesdernières années,l’éditeur français a collaboré avecde nom-

breux artistes, dont le peintre Julien Colombier ou le décorateur Pierre
Gonalons pour des modèles colorés, comme des nouveaux classiques

qui viennent égayer une pièce. « Le tapis a une importance cruciale dans

la création d’une ambiance. C’est un objet autour duquel on seréunit et
qui procure un confort tactile et visuel », résume l’Espagnole Nani

Marquina, fondatrice de la maison qui porte son nom au tout début des

années 1980et dont le catalogue affiche les plus grands noms du design
– dont Doshi Levien, Ronan et Erwan Bouroullec ou JaimeHayon, pour

ne citer qu’eux. Elle se souvient de son premier tapis, dessiné en 1982,
de ses débuts chaotiques, avec l’amusement de celle qui règne

aujourd’hui sur l’un des plus beaux catalogues de tapis de designers.
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